Document 5 

La vie du métallurgiste
Depuis que j’ai appris à faire des trous dans une tôle, on ne me prend plus pour un naïf, on ne me traite plus d’imbécile ou d’ahuri. Aux vacances, pour reprendre des forces, je retourne à mon village où je me promène. Je salue d’un coup de chapeau les pauvres ruraux qui s’enivrent doucement à l’estaminet en buvant du vin blanc mélangé de cassis. Quand on voit ma tête coiffée à la dernière mode, les dames, mêmes d’un certain âge déjà, ressentent un émoi (…). En ville, je travaille à la chaîne, c’est vrai, je vis à l’hôtel, les femmes de la police qui surveillent le stationnement n’hésitent pas à glisser sous l’essuie-glace de ma voiture leurs avis de contravention. Qui vit en ville, comme Astérix le Gaulois, doit se méfier. Mendiant, on te laisse tranquille, serais-tu soûl. (…) Plus qu’un cambrioleur, tu risques les balles, parfois le sang coule. 

D’après Noël Arnaud, « La vie du métallurgiste », in Anthologie de l’OuLiPo. 

Document 5 

Variation sur des noms de fruit
Depuis que j’ai appris à manier la fraise, on ne me prend plus pour une poire, on ne me traite plus de courge ou de gland. Aux vacances, pour me refaire la cerise, je retourne à mon arbouse où je me baguenaude. Je salue de mon melon les cornichons qui se pistachent doucement au café en buvant du vin blanc-cassis. Quand on voit mon citron coiffé à la banane, les dames, mêmes les plus mûres, ont la patate. (…). 

D’après Noël Arnaud, « La vie du métallurgiste », in Anthologie de l’OuLiPo. 
